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uisque le texte yahviste 

de la création d’Adam 

est, selon l’hypothèse 

avancée, une adaptation 

d’un texte de tradition élohiste, il 

convient de l’épurer du sens yahviste 

dont il a été chargé et de le ramener 

au contexte de la narration élohiste 

du premier chapitre de la Genèse. 

 

Rappelons que ce chapitre con-

tient déjà un paragraphe sur la créa-

tion d’Adam, dont le nom ne désigne 

pas le premier humain mais l’homme 

générique, en sorte que l’insertion du 

récit tiré de la narration yahviste ne 

constitue pas un doublet mais l’achè-

vement de la narration élohiste : au 

récit de la création de l’homme en 

général est adjoint celui de l’homme 

concret et individuel. En d’autres 

termes, par son emprunt, la tradition 

yahviste a amputé le texte élohiste. 

En redonnant la place au texte em-

prunté il est possible de restituer son 

sens. 

 

 

Reprenons donc le récit élohiste, 

dans lequel « Élohim », après avoir 

accompli la création des cieux et de 

la terre, crée Adam, l’homme, mâle 

et femelle « à son image et à sa 

ressemblance ». À la lumière de ce 

texte, on doit interpréter le récit pro-

méthéen de la création, car en décri-

vant la création de l’homme il de-

vient le modèle de la création des 

hommes individuels. 

 

Ainsi le mot « argile », propre au 

texte prométhéen, reste car Dieu n’a 

pas créé l’homme quand la terre était 

encore couverte de poussière, mais 

quand elle était verdoyante d’herbes 

et de plantes, pleine, comme dit le 

texte, « de toute herbe portant de la 

semence… à la surface… et de tout 

arbre ayant en lui du fruit… portant 

de la semence » (Gn 1: 29). D’ail-

leurs, Élohim n’aurait pas pu créer, 

comme Yahvé, Adam à partir de la 

poussière de la mort, mais à partir de 

la vie, et il n’entendait pas placer 

Adam dans un jardin clos, mais sur 

la terre déjà épanouie, fleurissant 

comme un jardin. 
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Parvenue à la beauté de sa per-

fection, la terre pouvait offrir à 

Élohim, pour créer les hommes, cette 

matière qui gisait au fond des sour-

ces pour filtrer les eaux et les puri-

fier, et au fond et aux flancs des 

rivières pour en permettre le cours. 

Matière inféconde, mais destinée à 

l’artisanat et à l’art : l’argile. Et Dieu 

modela l’argile en forme d’homme, 

première amphore destinée à rece-

voir l’âme, afin de capter les ondes 

de la nature, comme la lumière et les 

sons, les parfums et les saveurs, ainsi 

que la force de gravitation et d’at-

traction magnétique. Il devait pou-

voir percevoir le monde, parce qu’il 

devait en maîtriser les forces et le 

dominer. 

 

 

Si Élohim a fait l’homme « mâle 

et femelle », il a façonné deux sta-

tues et non une seule, l’une mâle, 

l’autre femelle, « à sa similitude et à 

sa ressemblance ». Car Élohim est 

un « je » à double visage, mâle et 

femelle, de même que sa parole n’est 

pas un monologue mais un dialogue 

entre son « en-soi » féminin et son 

« en-soi » masculin. 

 

 
L’œuvre de la création ne pouvait 

pas en rester là, car l’Adam devait 

être de chair. Pour compléter le récit, 

nous ferons appel à Ézéchiel qui, en 

invoquant l’esprit de Dieu sur les os, 

« vit que des os jaillirent des nerfs et 

crût la chair, et la peau les couvrit 

par-dessus, mais l’esprit de Dieu 

n’était pas encore en eux » (Ez 37: 

8). Ils devinrent « des âmes vivan-

tes » par le souffle de Dieu. 

 

Miracle de la résurrection, que 

l’on trouve chez Élie qui redonne vie 

à un enfant par son souffle (1 R 17: 

17-24). Avec plus de détails et de pré-

cisions, le même miracle est opéré 

par Élisée. Appelé par une Sunamite 

pour qu’il redonne la vie à son en-

fant, Élisée « Se coucha sur l’enfant, 

il mit sa bouche sur sa bouche, ses 

yeux sur ses yeux, ses mains sur ses 

mains et il s’étendit sur lui… Et l’en-

fant se réchauffa » (2 R 4: 34-36). 

Aujourd’hui, cette action est connue 

sous le nom de « bouche à bouche », 

exercée sur une personne trauma-

tisée ; au temps du prophète, elle 

était considérée comme une action 

miraculeuse, qui redonnait la vie à 

un mort par ce souffle de vie par le-

quel Dieu avait créé l’homme. 

 

Mais ce souffle sur la bouche est 

encore plus profond ; il évoque aussi 

l’étreinte érotique et sexuelle de 

l’amour. Si les Dieux de la mytho-

logie engendrent des enfants par ce 

baiser d’amour, il est légitime de 

supposer que le récit mythique sur 

lequel les rédacteurs élohistes se sont 

fondés se référait à un tel baiser. 

Même si pour eux ce souffle n’avait 

pas un caractère sexuel : la sexualité 

avait subi une sublimation au cours 

du processus de démythologisation, 

allant de la génération sexuelle à la 

génération par l’esprit. 

 

Cette génération-là est manifestée 
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non seulement dans la Bible, mais 

aussi chez les Grecs. Dans Les sup-

pliantes d’Eschyle, Zeus fait accou-

cher Io de son enfant par des « souf-

fles divins » (theiais epipnoiais) (Les 

suppliantes, 575). En cela Zeus ne 

diffère guère d’Élohim qui rend fé-

conde une femme stérile. 

 

 

Toutefois, dans le texte de la créa-

tion, Élohim donne la vie à l’homme 

et à la femme et les rend féconds par 

ce même baiser d’amour qui le fait 

créateur et fin de sa créature. 


